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I-e théâtre cil séparé en doux. A gauche la clumhrc de Osarioe. 
Au premier plan de g.-iuclic,uno Fenêtre, une labié ;aa second plan, 
l'alcû»e ; ati fond, une perle; R droite, une bible avec un pot à eau 
et une curette. Sur le» murs, des pipes, des fleurets cl des livres, 
mi fauteuil. A droite, la chambre de Juliette. Au premier plan de 
gauche, une porte condamnée donnant chez Césanne ; au fond 
une porte Au serond plan de droite, une fenêtre, au premier 
plan, un placard et une table. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

JULIETTE, trois utile devant la table, ua jilet o U m»io. 

Encore un point, et j’ai fini le gilet de ce monsieur... que je 
ne connais pas; un gilet jaune... ç.i doit élre pour quelqu’un 
qui se marie... un qui l’est .. déjà!.. Dans ci lle poche il placera 
sa montre... s’il en a une... de l'autre côté il serrera scs lettres 
d’amour... ou la noie de son bottier... Ah! quel métier que 
d’élrc couturière... pour homme! 

Air de Madame Favart 
Je couds habits, veste et culottes. 

Redingote», pal’lots, gilet ; 

On trouve cher moi, moins les bottes, 

LTiabillemcot le plus complet. 

D’un naturel un peu volage, 

Pour ne pas filer les iuuprons... 

Avec les me W' surs de tout Age, 

Par êUt je fais de» façon»! 

Je suis ouvrit i • R façons I 


(Déposant le plat.) Maintenant, ce monsieur peut se marier... je lui 
ai cousu sa patte ! . Il devrait bien m’inviier à sa noce pour la 
ine... mais, comptez sur la galanterie d'un gilet., jaune!., 
importe!., je m’en suis donné hier, au hal do l’Opéra... ccst 
autant de pris t . voilà un endroit où je rue mènerai souvent... 
quand j’aurai été bien sage!.. Quelle société choisie!., et puis ou 
i.«it des rencontres... pour le bon motif:.. Un mousquetaire*, par 
exemple, un beau mousquetaire gris, un peu gris... c'cst 
comme cela que je les aime!.. Il vous aborde bien poliment et 
au moment de se quitter il murmure à votre oreille : « Demain... 
deux heures... au marché aux Fleurs...» Un Tcudez-vous?.. 
par exemple !.. je n’irai pas... Et moi qui voulais m’acheter des 
marguerites... quelle contrariété !.. Si je vais au marche aux 
Fleurs, il croira que c’est pour lui . ils sont tons comme ça... 
les mousquetaires... Eh bien! je n’anrai pas de marguerites 
aujourd'hui... voilà tout!.. Quelle heure est-il?., une heure... 
déjà!., je croyais qu’il était plus lard... (tu* m remet * 

La jolie voix'qu’il avait, sa romance est encore là... sur mes 
lèvres... Travaillons !.. après ça, il faift... absolument... que je 
sorte, et le marché aux Fleurs est à deux pas... j’y passerai... 
Cil passant I (Ella travailla en (redonnant.) 

As-tu vu, dans te* rêve» bleui. 

Ce pays où loi coeurs s'unissant f 

SCÈNE II. 

CÈSARINE, JULIETTE. 

CLSAIlIRF, en dehors, rù. A |»»<hc. 

Bien ! du moment que vous êtes sûr que c’e&l ma ctet..i 
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ENTRE HOMMES. 


Jl'UETIt, «été drcll. 

Voilà mon voisin qui rentre... il n’y aura plus moyen de tra- 
vailler... un tapageur pareil ! 

CtSAHINK, l.ruit d'une cl«f qu'on mlroduil. 

Je n’ai plus rien à dire. . la serrure est de votre avis... (u 

Dune de gauche «'ouvre, CaHrio» i>«rati et retrnue lirutqoemeot U parle.) 

J LIJ Km:, o6té droit. 

Aht quel brutal... on entend se* grosses bottes jusqu’ici... 

Céisrine te dirige «er* te lit et y dépoté le paquet qu'elle Iroalta II wb.) 

CESAIURK, rôt* giurhe. 

ta grande diable de clef... ouf!. Que c’est haut d'habiter 
au même étage que le* hirondelles... (eu* t’atsM.) « Dans un 
grenier qu’on est bien à vingt ans!.. » A vingt ans, je ne dis 
pas... ma s comme je nY» ai que dix-huit,.. Inspectons mon 
nouveau ilomirile... (inJi<|u»«t ««« eh*i»« a« paille.) Voilà la salle à 
manger... (ladiquani »■ Uuicuü.) Là, le salon... (iujiq»«at le tu.) La 
chambre à coucher. 

Air de Lausuft. 

Oui, j**l U loin ce qu’il me faut... 

Ot Intérieur «emblHit m'attendre! 

Je lui cherche en vain un défaut, 

Et oc trouve rien à reprendre. 

L’ paillasson qu’m» voit en entrant. 

Est une antichambre parfaite, 

Et pour compléter le Inç'menL.. 

IMi.nl r «ni l« rovctle et le pot k «»«.) 

Voilà le cabinet d* toilette! 

C’est bien distribué... mais un peu grandiose! je doute qu’on 
puisse y vivre deux... Balh ! en «e serrant... beaucoup !... Me 
voilà donc dans mes meubles, c’est-à-dire dans les meubles de 
mon frère, qui m’a cédé son appartement et tout ce oui s’en 
suit. . Lui, il va se marier.. Nous sommes tons mortels!.. Et 
moi j’hérite de sa chambre de garçon... Hier soir, j’ai dit adieu 
à me? camarades de magasin ; nous avens fêlé mon départ, et 
me voilà trottant avec tout mon mobilier de demoiselle .. (Mo«- 
trtnt u p«qu«t qu'ci ir a fn* *.r u lit.) Ah! que c’est vétilleux, un 
déménagement! Certes, je m’ennuyais bien au magasin... mais 
quand je songe qu’il va me falloir vivre seule... m'interroger 
et me répondre... me demander des nouvelles de ma santé et 
me faire des compliments... je me sens toute triste... Que vas- 
tu devenir... modi ste jeune fille, sans défense, abandonnée à 
toutes les séductions ?.. Sans compter que je possède un voisin 
très-entrepreuant... à ce qu’on m'a dit... un jeune homme... 
qui abusera peut-être de ma timidité... Si je fumais une ciga- 
rette? ça me donnera du courage... (tu« prend ods cigarcu* qu’cite 

llllMM.) 

JULIETTE, «il* drëiL 

Hum ! hum ! (bu. tousse.) Quelle fumée!... Ah I ces hommes I 
Hum! hum 1 

CESARINS. 

Voyons un peu ce sanctuaire de l'Innocence !... Des pipes 
culottées? ça commence bien 1 Dos fleuret»... moi qui ne savais 
lias comment tuer le temps! Une savonnette?., si je m’eft Sors, 
ce ne sera plus une savonnette... à vilain. Des rasoirs?» moi 
qui voulais laisser pousser me» moustaches... Ah! fouillons 
dan? celle table... elle doit être pleine de confidences... lis 
tiroir» des jeunes gens sont très-bavards... et mon frère est 
assez gentil garçon»., (ails ou»r* t« ut-sir.) Non... rien... il avait 
pris se» précautions... comme si je me serais jamais permise !... 
Tiens I tics fleurs fanées... sans date. . un bouquet déposé là 
comme la carte de visite du printemps... il a l'air de bien s'en- 
nuyer ! Des cachets de bain... c’est du propre : Un ruban... 
c'est peut-être tout un poème, un peu déteint' Quand un jeune 
homme vous dit : Je le garderai sur mou cœur., c’est au fond 
du tiroir qu’il faut comprendre... sur leur cœur, il» niellent de 
la flanelle!... Ah' une lettre... (usaot.) « Mon cher ami.... » 
(s'arrêtant) Un e lettre adressée à un camarade... cVât peut-être 
trop intime pour moi... Dath! lisons un peu, pour voir si 
je puis lii lire... (h!i« rIom i« tirai» «t e-oitiime.) • Mon cher ami, 
il faut que je l’apprenne une grande et bonne nouvelle; tu sais 
combien je lia » co que le peuple le plus spirituel de la terre 
appelle la garde nationale. Eli bien! je ne montrai plus ma 
garde, et voici comment : J’.ii fait mettre mon logement sous 
un nom de femme, et lorsque mon tambour vient me rendre 
vtsi’.e, j’ai soin d’endosser le costume qui distingue ht sexe faible 
du sexe fort .. qui fait des factions ; tu n’ignoix'S iwa que mou 
physique, passablement chiffonné par la mam de* grâces, rend 
ce travestissement des plus vraisemblables : doneje suis femme 
une fois |>ar mois... et .. » (s*«rr*unt.) Quelle folie I et moi qui 
m'attendais à des confidences.. (*:n« j«u« i% i«*i« *«» ls ,! âi, ' r ) 
C’est bien mal à lui d'avoir doulé de ma discrétion... Enfin, 
finissons notre installation, («te *• p«+* <*» »•* *> «> u *™ >• p*à**«*-) 
Vnmo : mon corset... il est gentil ! et je ne le UMU pas dans 
du coton. . Mes bottines... (Elle Iw prend é*»» *•* «*t»‘ * lB,l, v 


quelqu'un qm m*icti«.] Dire que c’est là-dcdans que je trotte!... 
Une douzaine de cnemiftcs... ma belle robe... mes col»... me* 
manchettes et mon bonnet... où est-il, mon bonnet? Ah! par- 
dessus les moulins! (Elle fredonne tout «O r»Bge»ot.) 

As-tu vu, dans tes ré»es bleus, 

Le pays où les cœurs s’uuiisenl ? 

JULIETTE. 

Mais c’est sa voix I (Elle s'spproehd du tnur.) 

LÊSAItlME, quittant l« lit et «Usai vers ta t«ble. 

Plus de tabac... et moi qui voulais... (Elle cherche.) 

JULIETTE. 

Oh! je n’y tiens plus, et... 

CÉSARtKK. 

Bai h ! j 1 vais en demander au voisin... entre hommes... (Ap- 
pelant) Voisin? 

JULIETTE, i part. 

Il m'appelle? 

CÉSARINB, à part. 

Il est peut-être un peu sourd. (Crient tr*e>fort.) Voisin? 

JULIETTE, I part. 

Oui... je ne m’étais pas trompée I (a ciuriM.) Pourquoi m’ap- 
pelez-vous... voisin? 

C&ARIRB. 

Dame!., c’est peut-être parce que nous habitons sur le même 
carré? 

JULIETTE, souriant 

Ce n’est pa» une raison... voisin... 

CÊSARIKK, I pArt. 

Pourquoi me dit-il voisin ? (saut.) Voisin, je voulais vous de- 
mander... 

JULIETTE, I pari. 

Il tient à son masculin. (Haut.) Et moi aussi, voisin... 

CÈSARIME. à p»rt. 

Il préfère le masculin. (u«nt.) Du tabac? c’est que je n’en ai 
pas, voisin 7 

JULIETTE, i part. 

Encore? (mut) Non... je voulais vous demander qui vou* 
vail appris ce que vous chantiez tout à l’heure, voisin ?.. 

ct»*RI»£, ■ part. 

Toujours 1 (Hua.) Ma chanson? c’est un orgue de Bar- 
barie... 

JULIETTE. 

Ah! 

CE9ARIRE. 

Vous n’aimez pas cet instrument? 

JULIETTE. 

fai me mieux ce que vous chantiez. 

CKSARISE. 

Cela prouve en votre faveur, voisin! 

Air nouveau. 

As-tu vu, dans te» rêves bleus, 

Ce pays où le* cœurs s'unissent ? 

Ce pays «doré des dieux, 

Où toujours les b*<Mra fleurissent? 

G’esi le pays des amoureux ! 

Là-bas oo n'enleiid que etaiawftt*! 

Les Jours se comptent par dimauebet. 

On voit fleurir les gaîté* francUcl 
Aux lèvres des jeunes garçons 1 

Salut aux liabiUoU heureux 
Du doux paya des atnoureu 
tVUBTTB. 

IJk règne l'éternel printemps . 

Au fruit défendu, chaque tille. 

Joyeuse, muni à blanches detilsl 
Au choc du verre qui scintilla, 

On y lète le dieu Vingt Ans ! 

Us ont des chant* si doux, si beaux! 

Que Dieu se penche cl le* regarde. 

Ceux qui vivent dao* la mansarde 
Soûl uu peu parants des oiseaux. 

Salut aux habitant* heureux 
Du doux pays des amoureux 

CÉsariMI, • part. 

Un voisin qui chante comme ça doit avoir du tabac... profi- 
lons de noire infimité. 

JULIETTE, * part. 

Oh! c'e»t lui... j’en suis sûre... (h*«i.) Voisin, plus de feinte... 
je vous connais. 
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ENTRE' HOMMES. 


cnwn. 

Je ne vous en fais pus mon compliment. 

Jb'UETTK. 

Voua étiez hier au bal de l'Opéra? 

CÉSARINE 

Moi? je me suis couchée à huit heures! (a p*n.) Si je lui 
avouai* que j'y suis allée... que penserait* il de moi ? 

JULIETTE. 

Ah ! (a part ) Ce n'est pas lui... pourtant... 

ctinittE. 

Ct vous, voisin, est-ce que vous y avez été, au bal? 

JULIETTE, lietw*. 

Voisin, encore ! Eh bien, oui ! qu’esl-ce que cela vous Tait? 

CÉSAMINE. 

Rien ! (a part.) C’est un homme sans mœurs. . il doit avoir 
de quoi fumer, (hul) Voisin, si c'est l'ennui du dérangement 
qui «rréte voire gém ro»ité, vous pouvez me le passer par le 
mur... il y a des jours. 

JULIETTE. 

Comment 1 il y a des jours? .. (kiu -biu bb «chu tar »■ oo«.) Ne 
regardez pas. Monsieur../ 

CÉSARINE. 

Pourquoi donc? 

jOLir.riK. 

Parce que... parce que je m’habille! 

CÉSARINE. 

Et que vous en êtes au pantalon, sans doute? 

louent. 

Je ri’cn porte pas ! 

CtSMIRI, 

Ah 


JULIETTE. 

Je suis sûre que voua regardez I 

CESARINE. 

Regardez... si je regarde ! 

JULIETTE. 


Monsieur! 


CESARINE, à pari. 

Monsieur? Mais alors... i liant.) Je puis bien regarder, entre 
hommes I 


JULIETTE. 

Entre hommes I parlez pour toub ! 

CÉSARINE. 

Pour moi? (a put.) Elle est a'sez jolie, celle-là! 

JULIETTE, » part. 

Enfin, me voilà prèle! 

CÉSARINE. 

Est-ce que vous n’avez pas de caporal, chez vous? 
j (.Lierre. 

Je ne reçois jamais personne ! 

CÉSAR ma. 

Ali ! de l'esprit... j’aimerais mieux du tabac. 

JULIETTE. 

Je n’en ai pas... une femme ne fume pas. 

CFitm.il, «on papier 4 cigarette à la main. 

Vous croyez ?... et vous? 

JULIETTE. 

Et moi. Monsieur, est-ce que je ne suis pas une femme? 

CESARINE. 

Vous? une... 


JULIETTE. 

Oui, Monsieur! 

CE9ARINE. 

Monsieur? mais moi... (a part.) Non... laD&ons-lui la sur- 
prise. [ Béai. ) Alors, voisin, me refuserez-vous une visite de 
voisine? 


JULIETTE. 

Une visite? par exemple... 

CESAR IRE. 

Si vous refusez, c’est que vous n’ètes pas... 

JULIETTE. 

Quoi donc, Monsieur? 

césarwc. 

Une femme... U part.) Ça la fera venir! 

JULIETTE. 

Ah ! voua croyez? 

CÉSAR IRE. 

Non, c’est-à-dire que je ne crois pas... 

JULIETTE. 

Dans un instant, je serai chez vous... (a pan.) Je verrai bien 
si c'est mon mousquetaire I 

ciSAitmt. 

Allons doue! (a pan.) Je craignais un voisin, j'ai trouvé une 
amie ! (julirtU b qaitià »a cAwab»*, « o frippac 4 cbIIb <1b Céaariua. — 
CéMiiuB couraul à la porte.) Voilà. (Elle outre.) 


SCÈNE III. 

JULIETTE, CÉSARINE, aie r .ueba. 


JULIETTE, entrait! . 

Monsieur, veuillez excuser... (a part.) Mon mousquetaire I 

• CÉSARINE. 

Mademoiselle... (a pan.) Ma bergère d’hier soir! 

JUtlEÏTE. 

Ah! Monsieur, c’est bieu vous, je tous avais reconnu... 

CÉSARINE. 

A mon paletot?.. 

JULIETTE. 

A votre voix... à cette chanson que vous m'avez apprise... 
mais... 

CÉSAEINE. 

Je vous assure, Mademoiselle... H y a méprise... je n’ai 
jamais été mousquetaire... {a part.) Je mens connue un homme! 
JUi-ierr». 

Ah! Monsieur... c’est en vain que vous voulez m’abuser, j’ai 
de» yeuz! 

CÉSARINE. 

De très-jolis yeux même. 

JULIETTE. 

Et vous êtes bien le mousquetaire gris avec lequel j’ai danse 
cette nuit? 

CESARINE. 

Pardon... pardon! j’étais en mousquetaire bleu... (a pari.) 
Bien! je me suis coupée t 

JULIETTE. 

Vous croyez? mais votre costume était gris, j’en suis sûre... 

CÉSARINE. 

Non... bleu... 

JOLIETTTC. 

Non, Monsieur... gris! 

CÉSVRINE. 

Non, Mademoiselle, bleu... sacrebleu! 

JULIETTE. 

Encore... je vous affirme .. 

CÉSARINE. 

Si votre mousquetaire était gris... moi, j'étais bleu... ee n’est 
pas moi! 

JULIETTE. 

Ah! par exemple! 


Air : La bell* ut la belle det belle*. 

Votre entêtement est extrême. 

CÉSARINE. 

Je dots bien le savoir, parbleu ! 

Puisque Je fai choisi mot-même.., 

JUURTTK. 

Il élatt gril! 

CRSARIKE. 

Il était bleui 
joli me. 

Voua auret beau dire et beau faire. 

Je fat bleu vu t 

CÉSARINE. 

De U j'induis 

Que pendant U nuit, ma bergère, 

Tous lei mousquetaire* soûl grial 

JULIETTE. 

Il était bleu... gris! n’en parlons plus! Mais, Monsieur, 
voulez-vous me permettre une question 7 

CESARINE. 

Faites comme chez vous! 

JULIETTE. 

C'est que je ne sais pas comment 1a tourner. 

CÉSARINE. 

Tournez-U de mon côté. 

JULIETTE. 

Je suis assez embarrassée. 

CÉSARINE. 

Ah! vraiment... (a part.) Qu’est-ce qu'elle veut donc me de- 
mander? 

JULIETTE. 

tnfin, Monsieur, pourquoi... n’èles-vous pas... et pourquoi 
êtes-vous... 

CESARINE 

Achevez ! 

JULIETTE. 

Pourquoi êtes-vous en... femme? ., le mot est lâche! 
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CESARIHE. 

Pourquoi... daine! je ne sais pas! (a per».) On ne 
pas ces qucstions-là... en face. 

JULIETTE. 

Comment... vous ne savez pas? 

CBMun. 

Ma foi non... on ne m'a pas consultée. 

Juliette. 


Vous riez? 


vous Tait 


CKMRIKE. 

Oui, ça ne m'empêche pas de rire... au contraire! 
Juliette. 

Vous... line femme!.. Ah! Monsieur! 

césarihe. 

Dame! pourquoi pas? 

lüucne. 

Ça serait drôle! 

CKSAIUXK. 

Drôle ? mais non! 


Juliette. 

Vous rougissez!... Ah! Moosicur... c’est bien mal à vous, 
quand ou est joli garçon... 

CÉSARIHE. 

Ah! vous trouvez que je sms... (a p»t.) C’est une déclaration 

JULIETTE. 

Faites l'innocent... bien des femmes ont dû vous le dire. 


CËsaRIHB. 

Non... franchement... vous êtes la première! 

JULIETTE. 

Mais pourquoi ce déguisement ? 

CÉSARIHE, à pirl 

Elle y lient ! 

JULIETTE. 

Est-ce là lu chambre d'une jeune fille?... ces armes... ces 
pipes... on a fumé... 

a CÉSARIHE, «iidnrat. 

C'est nia cheminée... elle fume toujours. 

JULIETTE. 

C’est donc pour elle que vous me demamliez du tabac? 

CÉSARIHE, truoble*. 

Je vous ai demandé... moi?... (a paru) Diable de cigarette! 

JULIETTE. 

La feinte est inutile... Je me souviens de vos paroles... Je n’ai 
rien oublié de ce que m'a dit le... mousquetaire!... Il était ga- 
lant, cm pressé... Il ne déguisait pas sa pensée... c’était pourtant 
au bal de l'Opéra... J’étais là seule, sans savoir avec qui dan- 
ser.-. lorsque vous vous êtes approché ale moi... 


Air : Jérôme le pusseux (Les Dorcuirom. — ut* acte.) 


Voyant mon emharra», 

Vous me dltict tout bas : 

« O gentille bergère, 

Viens, mon cœur suit tes pas ! a 
charme. 

Vous me disiez : « J'ai peur ! * 

C'est pour moi trop d'honneur ! 

Monsieur le inousipicUirc, 

Mais garde» votre cœur! » 

JULIETTE- 

I.a foule va nous disperser, 

Mnis votre m.uu m’arrête ! 

Vous roules mo faire valser. 

Pour me tourner la tête! 

CHARME. 

Je vous culraine dans le bal, 

.Votre bras sous le mieu... 

Vous ru' dit's : a Asseï! j’ vais u»’ trouver mal!.. » 
Mais y vous trouvais si bien ! 

EH S ERU LE. 

Tant qu: l’on dansera 
Kt-àowa, 

Mazurka! 

C’est toujouis U que l’on ira. 

Vive le bal de l’Opêra 1 

(Elias dsuscat.) 

CÉSARIHE, • part. 

C’est qu’elle est tlVS-genlillc ! (On causa e«ua«r des» b«ure*.) 
JULIETTE. 

Deux heures? Est-ce que vous ne sortez pas, Monsieur? 

C DARIUS. 

Moi?... non... (a part.) Est-ee qu'elle veut m’envoyer prome- 
ner?... 

JULIETTE. 

Vous aviez peut-être rintentioii de sortir?., que je uc vous 
te tienne pas... 


CÉSARIHE. 

Du tout... du tout... j'ai à travailler... 

JULIETTE. 

Ah! c’est que souvent on a un rendez-vous... 

CESARIHE. 

Un rendez-vous? (a part.) J'v 3tiia... celui d’hier... imprudent 
jeune homme ! 


JULIETTE. 

Mais du moment que rien ne vous appelle... 


CÉSARIHE, totalisai. 

Au marché aux Fleurs? 


JULIETTE. 

Je n’ai pas dit cela! 

CESARIHB- 

Non ! c’est moi!... Oubliez uia folie d’hier; les nuits de car- 
naval ne doivent pas avoir de lendemain... Hier, j'étais un 
mousquetaire, qui vous aimait... aujourd'hui, jo suis une 
femme qui vous aime toujours, mais... différemment. 

JULIETTE. 

Encore ! 

CÉSARIHE. 

Que voulez-vous? Si je ne suis pas ce que vous voudriez que 
je fus.se... ce n’est pas de ma faute... mais, franchement, je le 
regrette. 

JULIETTE. 

Dites plutôt que vous vous êtes moqué de moi, que vous me 
trouvez laide... indigne de vous... (Elle •« met » pie«er.) 

CÉSARIHE. 

Oh! mais ne pleurez pas, d’abord ! ou je pleure aussi. 

JULIETTE , U rcpouiusl. 

Ils sont tous ainsi, les monstres! Et nous sommes assez 
bêtes... avonez-moi franchement que vous avez une maîtresse... 
ie comprendrai et je tâcherai de vous oublier... Mais je nu vous 
le promets pas! 

CESARIHE. 

Une maîtresse? 


JULIETTE. 

C'est de votre âge ! 

CÉSARIHE. 

Je ne dis pas!.., (a part.) Si cela continue, je vais bientôt être 
pire de famille! 


JULIETTE. 

Mais je la tuerai... ccttc femme! 

CÉSARIHE. 

Je vous y autorise... Mais encore une fois... 

JULIETTE. 


Laissez- moi, Monsieur... 


CÉSARIHE. 


Pourtant... 


JULIETTE. 

Laissez-moi... Ah I vous ine dédaignez?... Eh bien! j'aurai 
trois amants... pour vous narguer! 

CÉSARIHE. 

Ne vous gênez pas. 

JULIETTE. 

Ne dites plus un mot... ou j’en aurai quatre... 

CÉSARIHE. 

Si c'est pour moi, vous avez tort. 

JULIETTE. 

Bien, bien, nous verrons! vous viendrez mu supplier... mais 
il sera trop tard... 

CÉSARIHE. 

Je ne crois pas ! 

JULIETTE. 

Vous abusez de ce que je vous aime?... Mais... adieu, 
Monsieur... 

CÉSARIHE. 

Mademoiselle... 


JULIETTE. 

Adieu!... adieu t... vous m’avez brisé le cœur! 

CÉSARIHE. 

Heureusement que cela se raccommode I 


EHSEXRLE. 

Air des Talismans de Rosine. 

juutm. 

Mulgre ma patience, 

Cesse» de m’outragor ; 

De votre indifférence 
Je saurai me veuger ! 

CESARIRB. 

Calme» l'impatience 
Qui tous fait m’outrager, 

A mon indifférence 
Je ne puis rien cbaogAr. 

(Miette nrl H' à Mr4i) 
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SCÈNE IV. 

CÉSARINE, «mW, H»t. — Bit* M Uiita loanbf'r lur uue cbaiM. 

Ah’ ah t ah ! déguisez-vous donc eu mousquetaire... cX vous 
voilà d’Artagnan pour le restant de vos jours !... 

JULIETTE, ctoé droit. 

Il me croit sortie... je ne veux pas qu’il m'entende... c’est un 
monstre.!, un joli monstre... malheureusement... 

CtSARtSE, côte g tache. 

Mais j’y pense... elle a sans doute été au marché aux Fleurs, 
à mon rendez-vous?., ou ueut-étre de désespoir... ie ne veux 
pas qu’une femme meure d’amour pour moi... Un homme, je 
ne dis pas!., allons la rejoindre... Pour faire la- paix, ie lui 
offrirai des giroflées ... à quatre feuilles seulement!., allons I 

(EU* tort, I* eAt* (iNtt ma vida.) 

JULIETTE, côté droit. 

Il sort... Il va voir quelque femme, sans doute... Qu’est-ce 
que cela me fait?., puisqu'il ne m’aime pas, puisqu’il ne m'a 
jamais aimée !.. ça lui aurait été bien facile, pourtant !.. Et moi 
qui avais mis mon plus joli bonnet... J’ai envie de le déchirer 
en mille morceaux... Pauvre petit ce n’est pas de sa faute; non, 
c’est de la mienne... je ne suis pas assez gtntillc... Cependant... 
ah! de désespoir, je m'arracherais les yeux, ces yeux qui n’ont 
pas su le séduire... Non!., ils pourront servir!.. S’il avait dit 
vrai, pourtant?., si!.. C’est impossible t.. Est-ce que le cœur 
se trompe?... Il doit avoir une raison pour ne pas avouer ce qu’il 
est... mais laquelle?., comment savoir?.. Ah! cette porte qui 
donne dans sa chambre... Oui... n'bésitons pas! (eu* P r*«d un* 
cicf «t m dirif* rtri u •dp*nftoa.) C’est bien mal, ce que je fais là... 
raison de plus... (BU* oo*r* U pori* de communication qu'cite referme 
cbei c*uri*r.j Je tremble!., pourquoi?. Ah I c’est que je u'aime 
que lui, et si j'allais le perdre... si j'allais apprendre... (eu* n 
T*r» i* i«bte.) Une lettre?.. Je ne connais pas son écriture... mais 
je la reconnais... voyons... (en* m.) « Mon cher ami, il faut que 
je t’apprenne une grande et fort bonne nouvelle... (u r*»t* m<&- 
itiemeai janju’è J’ai fait mettre mon logement sous un nom de 
femme, et lorsque le tambour vient me rendre visite. »(s« levut.) 
Je ne m’étais pas trompée!.. (Avec jm«.) C’est un homme 1.. un 
joli homme!.. Probablement il attendait son tambour aujour- 
d'hui... mais quelle vilaine institution que cette garde natio- 
nale... forcer un homme à s’habiller en femme... c'est affreux!.. 
Enfin, c’est un homme... un homme que j'aime!.. 

SCÈNE V. 

JULIETTE, CÈSARINE. 

CÉSARIXE. e&U gaechc, un* voir d'ebord Julien*. 

Personne au marche aux Fleurs !.. (Apermeni Juiwu*.) Elle! 

JULIETTE. 

Lui! 

CÉSARIXE, 

Par où diable êtes- vous entrée ? 

JULIETTE. 

Marne'... par la porte... 

CBSARINE. 

C'est assez original... 

JULIETTE. 

Ça se fait tous les jours... 

césarixe. 

Oui... mais tous les jours la porte n'est pas fermée comme 
était celle-ci... 

JULIETTE. 

Eh bien ! ma clef y ta. 

CÉSARIXE. 

C’est pourquoi vous y avez été?., mais s’il me prenait fan- 
taisie à mon tour de vous rendre une visite... quand vous serez 
sortie?.. 

JULIETTE. 

Oh! moi, je n’ai pas de secrets, tandis que vous... 

• CÉSARIXE. 

J’en ai donc? 

JULIETTE. 

Est-ce que je serais ici sans cela? J’esperc que vous me par- 
donnerez ma curiosité... avec effraction... je voulais voir ma 
chambre... 

CÊ&ARIXE. 

Mais il me semble que c’est la mienne que vous avez vue. 

JULIETTE. 

La nôtre, Monsieur. 

CÉSARIXE. 

La nôtre?., une chambre à deux lits? 

JULIETTE. 

Je m'installe ici... jVmménage dés ce soir... 


césarixe. 

Mais ma chambre n’est pas à louer... je n’ai pas posé d’écri- 
teau... 

JULIETTE. 

Vous me chassez? 

CESARINU. 

C’est que je ne loge pas en garni, moi ! 

JULIETTE. 

Tant pis!., j'arrête le logement, et voici mon denier adieu! 

(Eli* l'cabruM.) 

CÉSANNE. 

Mademoiselle!., (a put) Quelle gaillarde! 

JULIETTE. 

Eh bien!., vous ne me rendez pas la monnaie?., (eu* t*»d i* 
jww.) 

CF.SAR1NR. 

Si... mais... j'ai oublié mon portefeuille... 

JULIETTE, k put# 

11 est timide... c'est dommage., (mm.) Vous me payerez tout 
a la fois... j’ouvre un compte de baisers... 

Césanne. 

Pas en partie double... (a pan.) Elle m’aime trop! (F.Ue«’*«ii*d.) 

JULIETTE. 

Quel gentil ménage nous allons faire!... une seule table... 
un seul verre... le vin est meilleur! l'nu seule assiette. . on 
mange mieux! . Une seule chaise... on est mieux assis, (eu* »• 

eeir «’ueeoir enr Césarine.) 

CÉSARIXE, ulilUl. 

Non, non, je resterai debout. 

JLUETTE. 

Vous m’épouserez n’est-ce pas? car c’est pour le bon motif..; 

CÉSANNE. 

Parbleu ! 

JULIETTE. 

Et vous allez quitter celte vilaine rôtie... 

CÉSANNE. 

Comment? 

JULIETTE. 

Pas devant moi! Faites encore l'étonné! Je sais tout! 

’ CÉSARIXE. 

TouM... c’est quelque chose. 

JULIETTE. 

Vous attendiez le tambour? 

CESARIXE. 

Quel tambour? Pour broder? 

JULIETTE. 

Vous n’aimez pas la garde nationale?... 

CÉSARIXE. 

Je la respecte. * 

JULIETTE. 

Mais puisque je vous dis que je sais tout. Je sais que vous 
êtes un homme! 

CÉSARIXE. 

Vous êtes plus avancée que moi, et je vous remercie de m’en 
prévenir. 

JULIETTE, loi ncnlnnl U leur*. 

Je l'ai lue... elle est plus franche que vous! 

CÉSARIXE. 

Une lettre franche?., quelle lettre?... (u r*eon»».u»»i.) Bien ! 
je suis un homme... après la lettre... 

JULIETTB. 

Nierez-vous encore ? 

CÉSARIXE. 

Non... puisque vous me connaissez mieux que moi-mème! (a 
part.) Décidément, je suis un homme I... et un homme qui ne 
monte pas sa garde, encore t 

JULIETTE. 

Et vous vous laisserez aimer par votre petite Juliette! Elle 
vous aimera si bien t... C’est le bonheur qui frap|ie à votre 
porte... laissez-le entrer... il tient si peu de place ! Songez que 
mon coeur s’est éveillé à votre approche... et que vous êtes mon 
premier amour ! 

CÉSARIXE, i peit. 

Voilà une phrase que j’ai dite bien souvent ! 

JULIETTE. 

Air : Kohi él«t, ma ckirt mait rfjxe. . (Sabots t>K LA marquise.) 
Les baiser* font un «toux murmure; 

Sous les berceaux et dans les nids, 

Tout s'aime, et l.i grande nature, 

Sait que les amours sont Mois ! 

I.a fleur, prés de ta fleur soupire, 

Les oiseaux roucoulent tout bas. 

Tout s’aime et tout vient noos le dire...' 

Pourquoi ne m'aimenex-vnui pas! 
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L'amour, qui nous lie. 

Change notre Tic 
En on pur été! 

Au cœur qui mendie (bit.) 
l'ait*» U charité ! 

j tu EH E. 

Et maintenant, je vais chrn-ht-r mon ouvrage... Je travaillerai 
là, prés de vous... et vous me dire* tout ce qui vous passera par 
la tète... pourvu que je vous entende parler... c’est tout ce qu’il 
me faut I.. 

CÉSAHINE, à ptrl. 

Au moins, elle n’est pas difficile f... fn»at.) Oui... nous tra- 
vaillerons ensemble... il faut justement que je finisse... 
JULIETTE. 

Quoi donc, Monsieur ? 

CttUIRK. 

Une robe... je sois couturière. 

JULIETTE , av« rrproeba. 

Méchant ! 

CÉSARINE. 

Pardon ! Je suis couturier! 

JULIETTE. 

Enfin! l’essintiel, c’est que vous m’aimiez on peu... beau- 
coup... passionnément... 

CÉSAKINK. 

N’effi-uillez pas des marguerites, ma chère Juliette... car la 
dernière feuille dirait inraillil>lem’'nt...-pas du tout!... 

JULIETTE. 

Oh! c’est indigne, Monsieur!.,. 

CÉSARINE. 

Ali çà ! vous m’appellerel donc toujours Monsieur? Ce n’est 
nas flatteur! Je suis votre amie, rien de plus, foire amie... au 
féminin!... 

JULIETTE. 

Vous oubliez que je ne suis pas... 

CÉSARINE. 

Quoi donc ? 

JULIETTE, in tiquant U Mtr*. 

Le tambour ! 

CÉSARINE, rUnl. 

Ah ! ab ! ah ! 

JULIETTE. 

Vous rrrz?... par exemple !... Je veux oue vous m’aimiez 
beaucoup... Ahl mais oui! Vous riez encore 7... Ali ! Monsieur, 
c’est indigne! 

CÉSARINE. 

Voyons, ma chère Juliette, revenez à vous! et acceptez fran- 
chement mon amitié... 


(Mime air.) 

Pourquoi ce* paroles cruelles? 

Une amie est pins qu’un amant! 

L'amitié, c'est l’amour sans ailes, 

Elle nous console en pleurant ! 

Par elle, chantable et bonne. 

Les beaux jour» nous sont ramenés... 

C’est l'amitié qui fad l'aum^nc 
A ceux que l'amour a minés! 

L’amitié ftdrle, 

Que mon rouir Appelle, 

Vaut mieux que l'amour! 

Elle est éleruellc! (bit.) 

Lui ne vit qu'un jour. 

JULIETTE. 

Votre amitié!.. (Pr«aoi i« onet } Est -ce aussi de l’amitié, que 
vous avez offert à ce corset? (nu* u m««»ce •«««.) 

CESARINE. 

Voyous, ne me mettez pas ce corset... sur la gorge! Il m'ap- 
partient! 

JULIETTE. 

Soit!,, Les hommes en portent aussi!.. 

CÉSAMNC 

Un homme! Mais regardez-moi donc! Si vous n’avez pas 
d’yeux... ce n'est pas de ma faute. 

JULIETTE. 

Quel imposteur!.. Décidément! vous ne voulez pas m’é- 
pouser? 

CÉSARINE. 

Décidément! non! 

JULIETTE. 

Bien ! Adieu... j'en mourrai I mais vous ne le porterez pas en 
paradis! 

CÉSARINE. 

C’est certain... puisque je n’irai pasl 


ENSEMBLE. 

JULIETTE. 

Ma pauvre âme 

N« peut plus vivre mus lui! 

Faible femmt* ! 

Comme on tou* traite aujourd'hui! 

CÉSARINE. 

Sur mon âme 
Comment Unira ceci ? 

Pauvre femme ! 

Comme on me traite aujourd'hui ! 

(Juliette sort psr le fond.) 


SCÈNE VI. 

CÉSARINE, mie. 

Me voilà dans une jolie position ! Comment U persuader?.. 
Elle est entêtée .. comme une jolie femme!,. (Se mirant d*a» u 
s 1 ***-) M »i. un monsieur?., par exemple! je suis trop gentille 
pour cela!.. 


Air: J’ai de ftipril dant mon tac. rPioim. Arie !•».) 


A quoi Mrt d'avoir le* yeux 
Plu* bleu» que r«xur des rteux. 
Blanche» douta, minois mutin? 

Pour qu’ou vienne un matin, 

_ Vouidir* : la ruie est vaine, 
Von» ét'* un homme, un vilain l 
CV*t bien vexani, rar enfla 

Je ne suis pat vilaine ! 

Pour pi ouver que de Vénus, 

Mrs attraits me sont vruus. .. 
J’ai d'abord le pied mignon, 

La main fine et le bras rond, 

La peau blanche. 
L'humeur franche ; 

J'ai surtout l'esprit subtil. 

Pu sourire 
Qui veut dire : 

Pour plaim encor que faut-il T ' 
J' suis un' tille 
Trop gentille, 

Mém’ pour un hoinm’ gentil l 


fWx.) 


j H faudra bien qu'êllc entende raison... il n’y a pas û dire... (eu* 
1 »* rtrt u cioU-w.) Voisine, c’est moi... Césarine... Elle pleure 
sans doute, pauvre petite!.. Juliette... ma chère Juliette... (b 

‘"appuyant u mur, la porte ladsée ouverte r»r Juliette cède.) Une porte de 

communication... une porte condamnée à laquelle Juliette a ac- 
cordé sa grâce... sans doute... (eu. «mrc jutietu.) Personne! 
ma voisine est allée pleurer en ville! Ah! je comprends sun in- 
triKiuclinn chez moi... J'ai la clef... de sa clefl cela pourra mp 
servir... Mc voilà donc chez ma., femme! En ma qualité de 
mari, je vais rouiller partout... Les femmes ont tant de petits 
secrets. . les femmes mariées surtout!.. Que vois- je ! un panta- 
lon.. . un gilet... un paletot. . il en pleut! (kiu prend ch., )u e .fer- 
ment.) Est-ce que je suis à la Belle-Jardinière? (c unoi au pUratd.) 
Mais il y aurait de quoi habiller tout-- une garnison... pendant 
plusieurs année* .. Et pas une robe... Tiens! est-ce que ma voi- 
sine serait un. . voisin? Son insistance s’explique. C’était un 
prétexte pour entrer chez moi... Ah! monsieur... Juliette! 
vous me fc payerez... (on fr.pp,- i u d« uuH h .) 

UNE VOIX, en deturi. 

Mara’selleGésarine.. v’Ià ce qu’on a apporté pour vous! 

CÉ>ARI,'.E. 

Un bouquet qu'il m’envoie, sans doute... avec scs excuses ! 

(Eli* tort du «ilé droit, fora* ta «lui ma «4 «a ouvrir ta porir, on «oit pat- 
i«r an fanât de garde nationale avec bd papirrpasié dani la luguettt.) 

LA VOIX. 

V’ià, Mam’aelle. 

CLSARtNE, refermant ta porte. 

Un fusil.*, à moi... qu*est-ee que cela veut dire? un billet... 
un billet doux... probablement... voyons .. (sue «uvr« u i«ur«, 

cl predaat 'f temps J libelle rentre ch* elle. 


SCÈNE Vit. 

CÉSARINE, eélé gsoche, JULIETTE, eété droit. 

JULIETTE. 

La concierge a fait la commission... Ah! Monsieur... vous 
ne m’aimez pas... Kh bien! vous monterez voire garde... ta 
sera toujours une corvée l 
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CESANNE, llMBt. 

«Garde national»!... ordre de passer devant le conseil de ré- 
vision... » Mais, devant ce conseil, une mise légère est de ri- 
gueur... et maljrré ma sympathie pour la garde nationale... 
J’aurais l'air de la chaste Suzanne... avec un nombre considé- 
rable de vieillards! Et ce fusil? est-il lourd! et cette baïon- 
nette. . je ne saurai jamais comment m’en servir... il ne 
manque plus que le schako. 

JULIETTE, riut. 

Ah! ah! abl 

CÉSANNE. 

Ah! c'e9l lui... c’est mon marchand d’habits qui m’a joué ce 
tour... Mais ce monsieur abuse du voisinage .. et je vais lui 
dire son fait... (a pp «um) Monsieur, êtes-vous visible ? 

JULIETTE. 

Monsieur... c’est à moi ? 

CÉSANNE. 

Oui, c’est à vous... (a p*n.) Un marchand d*habils. (Haut.) 
Ouvrez cette porte!... 

JULIETTE. 

Quelle porte ? Ah ! vous la connaissez ? (eu* o<w«.) 

CÉSANNE, tnlranl. 

Oui... je viens de faire sa connaissance... 

JULIETTE. 

Voos avez pénétré chez moi? 

CÉSANNE. 

Oui., c’est bien meublé chez toits... il? a beaucoup de... 
entoiles! 

JULIETTE. 

Oit! Monsieur... 

CÉSANNE. 

Oui, Monsieur, et je viens vous rendre votre fusil. (Mb i»î »ei 

■a but du» bt brAi.) 

JULIETTE. 

Je n'ai pas de fusil. 

CESANNE. 

C'est bien pour cela que je vonspn apporte un... et, de plus, 
voici un billet pour le conseil de révision... je vous préviens que 
la scène sapasse... entre hommes! 

JULIETTE, pouut l« futll b long du mur. 

Mais alors... 


CÉSANNE. 

Cela vous concerne... En votre absence, j’ai appris bien des 
choses, Monsieur, qui m’ont expliqué votre conduite à mou 
égard... 

JULIETTE. 

Je ne vous comprends pas, Monsieur? 

CÉSANNE. 

Ah! vous ne me comprenez pas. Monsieur?.. Franchement, 
vous auriez pu vous passer de ce déguisement pour me plaire. 
Le paletot doit mieux vous aUer. 

Juliette. 

Décidément, vous vous moquez de moi? 

CÉSANNE. 

Quoi ? tons osez encore ? 

JULIETTE. 

Monsieur ! 

CÉSANNE. 

Monsieur ! (oo fopp* 1 1 * pari* a* jaiieii*.) 

rrsANSR. 

Quelqu’un. .. je vais vous confondre! 

JULIETTE. 

Taisez-vous ! (Oo fr«pp« tr»» coup».) 

UNE VOIX, fa drhor». 

Ça ne sc passera pas comme çal (Oarnuad de» pa» qui l’ébijacnt.) 
CÉSANNE. 

M’expliquerez-vous?... 

JULIETTE. 

C’est lui... j’en étais sûre ! 

CESANNE. 

Mais qui... loi ? 

JULIETTE. 


Une ancienne intrigue! 

CÉSANNE. 


Une jolie femme ? 

JUUKTTS. 

Non... un vilain monsieur ... 

CÉSANNE. 


Ah! 


JULIETTE. 

Je vous jure qu’il n’a jamais franchi... 

CESANNE. 


Quoi ? 


JULIETTE. 

Mon paillasson..^ Je ne suis pas femme... 

CÉSANNE 

Vous votez bien, Monsieur ! 

JULIETTE 

Non .. je ne suis pas femme à aimer un vieux, .(l* wf»rd»ut.) 

S'il avait votre âge, je ne dis pas! 

CÉSANNE. 

Moi? mais ces vêtements, tous eus vêtements ..vous accusent ! 

^ JULIETTE. 

Lux ! mais vous ne savez doue pas que je suis couturière... 
pour homme*?... 

CÉSANNE. 

Vous ! 

JULIETTE. 

Voici mon prospectus.. j’e»pére que vous m’emploierez. 

CÉSANNE,* part, et mirui d»«s sa chambre. 

Je u’en sortirai pas! c’est bien moi qui suis un homme I 

(On jeti* bq billet par la frattre.) 

JULIETTE, la Turent tomhcr. entre chef Cé»arioe. 

Une lettre t pour vous... sans doute? 

CÉSANNE. 

Je ne connais personne dans la rue... 

JULIETTE. 

Voyez... 

CÉSANNE. 

Voyons... qui peut prendre ma fenêtre pour une po6te aux 
lettres... (Die «nmd Raulrachanlf.. Un joli nom... que je ne 
connaissais pas! 

JULIETTE. 

C’est lui ! 

CÉSANNE. 

Votre vilain monsieur? Mais pourquoi jeltc-t-il sa prose dans 
mes persiennes?.. 

JULIETTE. 

Par jalousie... H est très-jaloux 1 

CESANNE. 

Il ne manquait plus que ça... (ü»ani.) « Monteur « (s’ioi«- 
rompant.l Ils sc sont donné le mot!. (ciuiiauant ) ■ Je vois bien 
que mademoiselle Juliette ne m’aime pas... 

JULIETTE. 

Ah! enfin! 

CESANNE. 

« Mais, comme elle était chez vous tantôt, et auo sa répu- • 
« talion m trouve compromise, il faut que vous l'épousiez ou 
« nous nous couperons la gorge...» Comme il y va! 

JULIETTE. 

Ah ! le brave homme ! 

CÉSANNE. 

Vous le trouvez brave, parce qu'il veut me tuer? 

Air connu. 

Contre moi la chance fatale, 

Se «ert d’un procédé cruel ! 

D'abord la gante «allouait;. 

Puis ensuite vient un duel ! . 

(A port ) 

M .il arc ini»l je me «eu» émue, 

Car no; ferrailleurs d’à prisent 
Sc hallent la pollrinc nue... 

Pour une femme e’efl gênant! 

JULIETTE. 

Qu’avez-vous choisi ? 

CÉSANNE. 

Rien... je lui répondrai... (Mettant »■ Mue dan» <• poche.) Poche 
restante! 

JUUETTi;. 

Ah! vous reculez?,, 

CÉSANNE. 

Si j etais homme, je serais courageux... Mais une femme ne 
sc bat pas... elle bat les autres. 

JULIETTE. 

Dites plutôt que vous avez peurl 

CÉSANNE. . 

C’est mon état! Vous êtes-vous jamais battue en duel, vous? 
Quant à votre B aotruehard, je vais l'adresser à M. Georges 
Burnier, mon frère, qui... 

JULIETTE. 

Georges Bernier, c’est votre frere? 
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CéSAftUE. 

C’est-à-dire que je suis su sœur.. 

JULIETTE. 

Se peut-il? 

CEâARI.VE. 

Qu’avez- vous? 

JULIETTE. 

Mais c'est lui qui doit m'epouser !... 

CESARIRE, MarU»l. 

Tiens ! Je croyais d’aburil que c’était tr.ui t Mais il est à Blois 
en ce moment... 

JtLIEITE. 

Oui, dans ma famille... 

C&SARINE. 


Et c’est moi qui occupe son appartement.. 

JULIETTE. 

Ces épées? 

CtSARIXE. 

Sont à lui! * 

JULIETTE. 

Ces pipes? 

CÉSARIN8. 

A lui I... tout est à lui ici... 

JLLKTTE. 


Tout? 

«usqtt'à vous!. 
Comment?... 


CÉSARINE. 

,.. Ah! par exemple, je retire mon corset ! 

Ji LUTTE. 

et moi qui avais... Oh! j’en mourrai de honte! 


coupables, mon frère et moi... Mais, rassure*- vous, il ne saura 
jamais l’amour que vous avez eu pour monsieur... sa sœur! 

JULIETTE. 

Mais l’aimerai-jc ? je ne l’ai jamais vu... 

CÉSARIKE. 

Il me ressemble... 

JULIETTE. 

Oh ! je l'aime alors! foa frsppt trois coup*.) 

VOIX, en dehors. 

.On demande la réponse! 

césarire. 

Dites que 'épouse... (s« raourasot «en Joiistu.) par procuration! 

Jl'UETTI, «u p«Ui«. 

Air : Ai-Iu ou dont itt rivet bleui (Scène II). 

Je rougis, et pour tout de bon. 

De ma méprise involontaire 
Car chacun juge S sa façon... 

Venex demain... c’est nécessaire, 

Pour que je croie à mon pardon. 

crsaribs, idem. 

Si vous demandes, apres ça, 

Est-ce une femme ou bien un homme ? 

Applaudisses, et je me nomme... 

Mon sourire sous répondra! 

Par un braTo rendes heureux 
Ce gentil couple d’amoureux 

reprise ensemble. 


i.tn * mc. 

Par exemple... je vous le défends! Nous sommes les seuls 


Par uu bravo, etc. 


FIN. 
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